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XOTI[CE.ISTOREQUE SUR Le PASTt MINAME
DE QUtiEEc.
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Le dix-huitième siècle devait être fé-
cond en malheurs pour le Séminaire.
Le 15 novembre 1701, le balai d'un ecclé-
siastique imprudent (voy. PAbeille vol. 1-
No. 7) mit le feu à la maison qu'il consuma
entièrement malgré les efforts inouis que
l'on fit pour l'éteindre. L'Ristoire de
l'Hôtel-Dieu (396) dit que les particuliers
furent obligés de retirer leurs enfans pen-
sionnaires, mais les annales et la corres-
pondance parisienne prouvent que ce fut
seulement pour quelques jours et que la
bonne ouvre fut continuée soit au palais
4piscopal (c), soit chez les Jésuites.

Les murailles n'étaient pas encore re-
froidies que le courageux fondateurs'oe-
aupait déjà de rebatir Pédifice; et, plus
occupés de leurs élèves que d'eux-mé-
mes, les directeura s'imposaient mille
sacrifices afin de loger plus commodé-
ment ceux qu'ils appelaientleurs enfants.

A. l'incendie succéda la petite véro-
le qui ravagea tout le pays en 1702
et 1703. Du 19 décembre au 7 janvier
suivant, les élèves virent enlever cinq
de leur compagnons par le terrible fléau.

Malgré tant de catastrophes, on voy-
ait refleurir cette régularité qui fait l'a-
vantage et le charme de la vie com-
mune, lorsqu'un nouvel incendie, (1er
octobre 1705) tombé de la pipe d'un misé-
rable fnmeur, réduisit en cendres l'édifice
que l'on travaillait à reconstruire. Les
pensionnaires étaient alors à S. Joachim
en vacances, selon la coutume. Le lende-
main matin, ils apprirent cette funeste
pouvelle qui les plongea dans une étrange
consternation. Le lundi suivant, ils s'em-
barquèrent pour Québec, où ils arrivèrent
le mercredi soir; hélas ! ils ne trouvèrent
plus que les mâsures fumantes de Pasile
chéri de leur jeunesse.

Quelques uns des directeurs étaient d'a
vis que le seul moyen d'éviter la ruine
du Séminaire était de fermer le pension-
nat, pendant dix ans, de suspendre le
fondations et de ne s'occuper qu'à paye:
les dettes causées par ces accidents. Mgr

(e) Mp. de St. Vaifr était aler e E*ope.

de Laval et M.'Des-Maizerets, supérieur, I
furent d'un autre sentiment. La confi- l'
anee en Dieu et la charité l'emportèrent
sur les conseils d'une sagesse toute hu- 1
maine et moins conforme aux lumières et u
aux inclinations de la piété. Et Dieu 1
n'a-t-il pas approuvé ce sentiment par la
protection qu'il a donnée à cette maison,
au milieu de tant de calamités qui sem-
blaient devoir l'abattre?

Cependant, il fallut bien céder à la né- r
cessité ; on ne garda que 12 élèves sur r
57, parcequ'il était impossible d'en logers
d'avantage dans la partie que le feu avaitC
laisséa intacte; mais on ne recula devantc
aucun sacrifice afin de pouvoir les re-
prendre tous en moins d'une année.

Ce devait être la dernière épreuve réser-
vée à Mgr de Laval. Supérieur à toutes
les infbrtunes, il sembla repreadre toute la
vigueur de sa jeunesse, jusqu'au point de

pouvoir officier pontificalement à Pâques
178 1106,ce qu'il n'avait pu fairie depis
plusieurs années. Il eut la consolation de
voir s'élever un nouvel édifice plus haut
d'un étage que l'ancien et distribué plus
commodément; son coeur se dilata de
nouveau en y voyant accourir une nom-
breuse et florissante jeunesse dont les
succès et la piété faisaient les délices
et le bonheur de sa vielliesse. Le 9
mai 1708, toute la ville en pleurs accom-
pagnait la pompe funêbre de son premier
évêque et le Séminaire avait perdu son
fondateur!

A la picote et aux incendies succéda la
rougeole qui enleva trois écoliers l'un en
1711, l'autre en 1714 et le dernier le 10
février 1715. Celui-ci se nommait Jac-
ques Baron, de Montréal. "Il est vrai de
"dire, portent les annals, qu'il mourut

- " dans un très grand amour de Dieu. Il
tt eut dans sa maladie quelque difficulté

"de oonformer sa volonté à celle de Dieu
"au sujet de la mort; mais après avoir
"reçu Notre Seigneur et l'extrême-onc-
"tion, il changea tout à couè et n'ayant

"il expirt. Il est enterré à l'église cihé-
Cdtale.»

Le 23 avril 1721, mourut M. Louir-
Ango-des.Maizerets, dont l'éloge faitpar
un contemporain, (voy. l'Abeille, vol. I.
Xo. 15), dit que " tout le Canada lui a
" des obligations pour l'éducation de la
jeunesse, à quoi il a été a ppliqué pendant

"près de cinquante ans.. .
Jusqu'à l'année 1756, les annales

n'offrent- plus que le spectacle de cette
régulière monotonie, désespoir des fai-
seurs de notices, mais si utile au succès
d'nne parpille institution. Le 4 mai de
cette année, le Duc d'Orléans légua 300
f. de reptq au Peit Siminaire de Québec.
pour y étre emniloyés en pensions ou autre-
ment en faveur de l'éducation. Ce sera
le derniet prisent de la France au Sémi-
naire de Q c. Bientôt la guerre met-
tra un term. ux relations de cette colonip
avec lancieqþo France et les secours ne
viendronepls que dui Cp*ada.

La famine, compagne de la guerre,
commençait déjà à exercer ses ravages.
Après les vacances de 1757, on fut obligé
de renvoyer tous les élèves, faute de pou-
voir les nourrir. L'année suivante, malgré
la disette et la cherté des vivres, on en
prit vingt des plus pauv res, incapables de
continuer lenrs études hors d u Séminaire.

C'étaient tous des élèves de la seconde et
de la philosophie. Parmi eux l'on re-
marque le nom de Pierre Denault, plus
tard évêque de Québec.

Dès le commencement du siège de
cette ville en 1759, les classes furent
fermées et les élèves s'enrôlèrent pour
la défense de la place. Le 11 Juillet,
on s'aperçut,que les ennemis dressaient
ue formidable batterie vis-à-vis de la

ville, sur les hauteurs de la Pointe-Lévy -
Les citoyens alarmés formèrent une

petite armée qui entreprit d'aller les dé-
loger. Ils traversèrent le fleuve à une
lieue et demie de Québec et s'avancèrent
par les bois vers le camp ennemi. Après

"plus de volonté que pour ce qui était du s'étre avancés quelque temps en bon
" boi ~laisir de Dieu, il prit seul le cruci- ordre, des écoliers qui marchaient en
"fix, qu'il avait auprès de soi, et l'ayant avant,aperçurent tout à coup des hommes
"amoureusement embrassé, il dit: Puis- qu'ils prirent pour des ennemis. Ils com -
"que vous voulez, mon Dieu, que 3e rnéncèrent aussitôt une vive fusillade et
"meure, je le veux auss* -et Peu après reÉonînurent trop tard que c'étaicnt des


